
SÉNAT 
Mae» d» Kmart 

SÉANCE DU MATIH 

l i a i t . FeUleree. 

BUDGET DE LA GUERRE 
On laprend la discussion du budget de la 

«MM*. 
I * Céaéral André si la commissaire 1 

ffaver neuent demandent U rétabli ssemenl|d' 
•redit de 300 000frsupprimé ptt lacommissu 

Cette proposition, combattue par le rap-
forteur et le rapporteur généra' n'est pus 

. L M efcapitres suivante, de 86 à 99 son! 
adoptés. 

On aborde ensuite bis dépenses extraordi-
aatm. 

Lac M premiers chapitres sont adoptée, 
Sur le chapitre 35 le ^minissa i re du «ou 
TsrnemesM réclame le rétablissement d'un 
crédit qui est repoussé. 
- 1er le ehawtre et , relatif tus champs é< 
•sianriiiTTt. éâ tir, aux «tend» et macège», M. 
é a Mraétort deaiaaé» la relcvcment au crédit 
|eae«'«a chiffra taté par la Chambra et réduit 
par la MtBaaiastoo. 

H . de M ontfort. — Noi ehamaa de tir tout 
iaeafaauU, noua I I T O B I dépensé pour aux 
n e des ummes bîeat 'aierieurea fe celiea qoe 
ràlhwaafM consacre à cet objet ; j'appelle 
aaeù l'attention du Sénat sur DOS placée forte» 
j 'ai déjà obtenu qu'on renonce S dec:aa»er car 
taiaea éa nos places de aeeonde ligne, maie la 
aétoeaite de supprimer celiea qui sont inutiles 
anbaiaie. 11 faut, par centre, ami 
tien de celés de première ligne, en lea mettant 
à marne de résister aux explosifs moderne*. 

Ko» effort» ne répondent pas k ceux di 
aitenaands ; il e»t vrai que l'empereur Gui 
brama ne trotire pa» devant lui lie reaii'.anci 
'«Tue» commisaion du budget. (Protestations 
fauche). 

Le ministre de la guerre réclama loi auaai 
le rétablissement du crédit. 

Le Rapporteur général prétests contre le» 
dernière p»ro ea oe M. de Montrer, et déclare 
que le» commission» française» du budget non 
jamais chicane» lea crédit» destiné» à la défende 
dn p u s et justifie l'économie demandés par.ï» 

Le eoouaissaire du gouvarcement . — I) 
aérait dangereux de lasser nos forts de l'Est, où 
de» 1rs Taux sont commencé), exposés pins long-
tempe aux risques qu'une attaque leur ferait 
courir (Bruit). 

Le rétablissement du crédit est voté par 
• • 1 voix contre « 4 . 

Puis la suite de la discussion est ren
voyée i la séance de l'aprés midi et la 
séance est levée à midi. 

SÉANCE DE VAPRÈS-MIDI 
Le séance est ouverte A 2 heures 1[2 sous 

Unrés ldencedeM. Poiir ier . 
M. Waldeck-Rouaseau assisleà la séance. 

À son entrée dans la salle, un grand nom-
lire de aèrut leurs ont quitté leurs places pour 
aller lui serrer le main. 

LE BUDGET DE LA GUERRE 
Le Sénat reprend la discussion du budget 

de la guerre. 
H . Vaguât (Hautes-Alpes) demande un re-

ievemeet ae crédita de 100.000 fr. pour per 
mettre d"aci»cr les travaux sur lea chemins 
stratégiques. 

: Le Sénat passe outre et vote les chiffres 
de W commission. 
i Use demande de relèvement de crédit 
de 127,500 fr. pour l'exécution du plan 
de transports demandé par le commissaire 

• em Kwrernement et combattue par te rap-
peeeenr général, est repoussiie par *1*> 
voix contre C 5 . 

Tous les chapitres de la guerre sont adop
tés. 

Le service de deux ans 

vice militaire, M. le général André, minis
tre de la guerre, répond qu'il consultera le 
,Ceen*r*l snpérieur de la Guerre, sur la pro-
ipeaitt«H de loi relative au service militaire 
de dea* ans. 

M g r i de riœprimeri? Nationale 
On passe au Budget de l'Imprimerie Na

tionale. 
M. HHliès* Lacroix demande la suppression 

daseereianai-general de l'Imprimerie.' 
M. Legludie, rapporteur, fait observer que 

la fonetis* dont la «oppression est demandée 
• ' a jamais existé. 

L'eamendstnent de M. MilHCs-Lacroix est 
re-eewsaépar « a t voix contre 5 3 Le bud
get de llmprimerle Nationale est adopté. 

M. Oaillanx, ministre des finance», dépose 
le gouvernement 

toeuïen à i h contracter on emprunt de 40 mil 
Uon». 

L'ordre du jour appelle Le discussion du 

projet de i*ooMtftMUoA de sTmpfia\arie 
Nationale. 

M. Saint-txomxM eeeeaaae U reevei à la 
cemmiasloD. 

M Bassinet et sa. afonis éeeuedeet en 
Séeet de voter le projet de loi. 

Le renvoi A la commission est repoussé 

Le Budget f> rAgricnltnre 
e l'on pré
lat le rap

port sur le projet de loi relatif aux Caisses 
de Crédit agricole. 

M. àfégnien, président de la Commission 
des finances, dit que la Commission ne sait pas 
encore quand elle présentera «on rapport sur 
ce projet qui ne lui parait rien valoir pour le 
Trésor et 1 agriculture. 

H . Dupuj , ministre de l'agriculture.dit qu'i 
eaireeoLu pour sa part h demander le rota di 
projet le plutôt possible. 

U . Darbot appelle l'attention du Sénat sui 
ta situation économique dea classes rurale» e 
l'obligation morale qui s'impose au régime ré 
pubucaio pour les aider par tous !*u mojeni. 

A une question de M. Chamaillard concer
nant ie refu» de certain préfet ,d autoriser dei 
o i r ses organisées Dsr les Comices agricole», 1< 
ministre ds l 'agriculture déclare que le mi 
ni-tre de l'intérieur « seui qualité pour re-

Après un échange d'observations entre 
MM de Pontbriand et alagnien sur les 
caisses de crédit agricole M. Gauthier (de 
la llutile Seône) demande que l'urgent en
caissé par le ministre des finance soti 
versé à la Caisse des dépôts et consigna' 

pat encore reçu le» prime» de la dernière cam 
pagne. L'orateur demande que ces primes soien 
pavée» dans le plus bref délai. 

Le ministre de l 'agriculture "énond que II 
dis tribu-ion a été faite le tenaeoiain du vote di 
crédit le léaWt, maie Ui 
peut mettre les fond» a la disposition des lot 
resses que lorsque les cotantes lui ptrviennen 

Les chapitres 12 à 62 sont adoptés. 
La suite de la discussion est renvoyée 

demain 9 h. Irî. 
La séance est levée A 7 heures. 

La Chambre 
Séance du 55 Mar$ 

La séance est ouverte a 2 h. H, sous la 
présidence de H. Paul Desobanel. 

Une proposition do M. Castelin sur le 

Sari mutuel est renvoyée A la commission 
e législation fiscale. 

LA NOTE FRANCO-RUSSE 
Question Oenys-Cochin 

M 

;;;:; 
La 

Denys-Gochin monte 
adresser au Minisire 

frères une question 
d franco-russe. 

A la tribune 
des Affaires 

ur le dernier 

rateur dit que la lïussie et la Franc», (outea 
voisine» de La Chine, ont 

I I 

un 
(,• u 

de» tnierfeiï dif-

xnosela situation de la Russie en Hand-
te, dont la conquête oc 
sur laquelle la Chine n'a 
lion nominale. La U «si 
e Ter, une voie de penê 
. Uo( jour ou l'autre, 

st pat compote, 
plus qu'une do-

ra,tioPnd'rtencte
heSn 

Ile franchira le 
iH.bK 

et le Ou vient d'un prendre que l'Ang 
Jaoorr ae donnent la majn pour garantir par un 
traité l'intégrité ds la Chine et de la Corée. Or, 
quoique n'ayant uai d'imertts dans le Nord de 
la Chine, nous avooa repondu pur un accord 
fnneo-nme. 

l'autre paya qui 
n'ont pas ie droit d'ître généreux et d'oublier 
les intérêts qui leur sont confie!. (Très bien sur 

a suis partisan de l'alli; 
••lie faite pour oermett 
ta d'eng.ger l'autre c 

u. Réponse de M. Delcassâ 
M. Delcassé. Ministre des ft£Araa Olrrm-

f ères, monte A la tribune. (Motivcrne-ials 
'attenlion). 
Le Ministre rappeilî les explications fournies 

par mi au Sénat le jour même où était venu 
publique la réponse de la France et de la itussie 

nflO'japonai». 

k surgir T II faut, pour i 

•on iBtéfrité.estravé* dans •«* éeveiefMmeni 
et que da ce» faiu, U résulta ea péril fur ae 
propre» latéréts. Héaiter, es eeseal eaa, peur aee 
grand» puiasance, ne aeratt-ea aaé abdiquer ? 

M. Cor Me voit surtout le séril s» nerd de 1s 

•T.1 

taliea. 

rait-llaffirmersa'aoaoeaa cas l'orage 
t ae former au Sud f 
iaoe bien gardée décoerage la tea-

La vérité, c'est que tontes les Miasana 
A égal intérêt à ce que les principes soienoel-
suant proclamés par élit» soient partout res-
ectès, à ce que I» Chine demeura indépendante 

II n'y a pa» en Kstréme-Orient dea forces f 
opposition : il y a un concoure de forces sers i 
même objet : le maintien du statu quo et de I 
pais générale. 

C'est en tout 
pensée qu'ont fait 
et toute* les puL-s-mces sigastatree du trait 
Pékin. (Apulaiidis.-ment aur divers bancs.) 

H . Denyï Cocbin remercie le min 

l'étendue de n 

ae fnveu. 
n'avoir passa de réponi 
engtgemeou. (Très bit 

L'incident 

Projets divers 
La Chambre adopte un projet de loi rela

tif à lapurlicipatMii de la France i l'exjinsi-
il m Interna1 iona le deSatnt-LouWÉtolvri-if 
ainsi qu'un projet approuvant la convrn-
tion passé entre le Gouvernement (tançais 
et le Gouvernement tunisien pour fiv>t la 
répartition des charges de le garantie d'in
térêt des chemins de fcr tunisiens 

On adopte en outre un projet nuteM^niiL le 
Gouvernement tunisien A contracter un em 

Srunt de 40 millions pour la-oenetrucLinn 
e lignes de. chemins de fer, ainsi qu'un 

Srojet portant ui^anisaiion dea larrlloires 
u sud de l'Algérie et instituant un btidpet 

autorisant un budgel autonome epéclal pour 
ces régions. 

Après quelques observntîona de M Thomsou 
qui s'oppose tu projet, M Borthelot, raj.por-

M. Revoil, gouverneur général de l'Algérie, 
développe aiors es raisons qui militent en fa
veur du projet. 

La Chambre repousse ensuite nue motion 
d'ajournement et adopte le prolet. 

LE MANDÂT DE S U ANS 

M. Chiche rappdle dans quelles c 
le mandat de 6 ans a été vo:e et ies rec'.ificu-

OQI qui se sont produites. 
Le gouvernement s'est associé à cet etten'at 

ontre «es droite du suffrage universel.... 
Le p r é s i d e n t . - Vju* ne pouvei emu.oy;-r 

ae u&eh.raKloa (Mouv. divera). 
M. Chiche insiste p>::r la discussion iinmi-

titernellali.nl est mise à le suite de- au-
très par » 4 « voit contre 1 3 0 . 

Après l'adoption d'un projet sur le déoias-
sèment des places tories du littoral, in 
Chambre reprend l.i liisrussion de 1» propo
sition sur les cainiidnlut'cs multiples. 

M.Klot2.ni»po:-ltur, demanda qu'on idont* 
i complément deciaraat irrecevables te* àé-

186ftrince les fr^nu-es de dégradation c:»i.qa«. 
H . GauthL-r de Clasrny dit que la .U'gra

dation civique a'tat pas uiononeea puuY oer 
taioescoodamn^'-ions de droit comman tatndi -

i fonctionnaipe pourra être préfet pour une 
vénielle, (\ppiaudissemeats sur divers 

»mm:»sion avait décidé antérieurement qo'it 
Tiens.t paaau préfet de refuser ia décia-
d'un candidat prive de ses droits civiia et 

petittqaa». C'était la ihcaedo M. Kieta, iui-mè-
"ires. Aopbudiiemean). 

Klots . — Nous n'étions pas en présence 
re proposition qu'il faut comulêier 

débute iniitiles(K 
mentsaivers). 
M. Gauthier de Cla rny . — Mais le texte 
l e j ' a . M voter hier, e?eai le vôtre. 
M. Leyguos. — Ce débat eat sans issue 

NOM peroom notre tempe. (Rire» al appl.). Il 
ut miem re»tpr dans le tlaluquo ? 
M. Gauthier de Clagny— En quoi consiste 

o'.enlr la jnrlioru 
est venue moi.ûar 
- Qielie jurispra-

nllwt, mon-

00 n que ro:re pt 
Julien Goujon. 

Gauthier de Clagny. — t 

déclaration u» 

an contraire, qu'ils oat le 

- Je dis que les élections K 

versement •rdoanara à se» préfet» ée recevoir 

Ea aorte que voo» acaspteret de» candidats 
volenr», et voua refuseras l « déclaration» de 
DeroulèdeetMarocl Ha bent.( Applaudisse m en U * 

M Paulin Mé-y. — ...Qui »ervant-tous les 
gouverne m en te, celui de Rome et celui de Wal-
deck-Rouaaeaa. (AoplaudissenuaU »ur divers 

M AUemane, — Nom n'avons pas servi le 
b o t ar.gIMDe. 

M Paulin Méry. - U n'avait plua d'ar-

M. AUemane. — Non» 

Et Galliffet T M Laslas — 
H AUamane. 

M. Lasies. — ç. 
a T p M lui (Rires). 
H . AUemane — Je m'honore de v 

es contre les 

?i notre opt-

empêchê de 

>nr la République (Applaudisiemeuli à gauche 
à IVrrêmA g.Mich>). 
M. Zévaés monte a la tribune. 
Crif : Ln clôture I 
La Ctmnihre consultée décide de contl-
ier in discussion. 
M Zévaés. — Le ministre a parlé de la iu-
aprudence des précédente» élections. En 1889, 
i recevait k Lorient la déclaration du comte 

Hiiior. pendant qu'on refusait à Paris celte» d» 
ouianger et Roch'fjrt. 
Quelle est la jurisonidenca que von» app'i-
leratTCerai «u Morbihan ou celle de Taris T 

M. Thierry demande le renvoi k le "com-
ii-s.oo, ce ic-ci proposant une modification k 
: loi constitutionnel!» eiie-même. On sait ce 
n'a cette heur» signifierait ce renvoi. (Très 

M. Jtlota. rapporteur, proleste et s'oppose 
u renvoi. 

Renv i à la Commission 
nmission 

donne 
U 

contre SÉ36 

sur le renvoi à la 
a pointage. 
" est ordonné par 8 1 3 vol) 

r e droit de réponse 
On abordo la discussion de la proposition 

de M. Oruppi sur le droit de réponse. 
M Cruppï, raocorleur gênerai, déclare que 
commission, acceptant l'amendement de M. 

Louis R'card, substitue le minimum ae 50lignes 
] mit 'mism de m.lle lettres proposé. 
M. Per ler propose que ces lignes soient de 
•'•me longueur que celtes de l'article auquel 
ies repondent. 
L'ensemlilc de l'article est adopté. 
Lo Président consulte ensuite la Chambre 
ir .e 'eit- As la Go in mission. 
M. Gauthier de Glagny. — Le teste 

Le rapporteur 

M Gauthier de Clagny 

appartenant 

L- texte est très clair k 

rend pas qu'on veuille abandonner aux 
•s un Droit qui doit appartenir k la Cham-
Eielimations ; vifs spplaudissemeuts). 
appelle qu'il e voté l'amnistie de la Com-
. Avec la loi qu'on propose i'éiectioa de 

Blanqui eût *té laspeiaftll Ii est toujours dan
gereux u'abandoooer SES principes. (Vifs 

ud i • 
re que se» amis et lui re-

po i$TO:I; ia proposition de la commission, 
M. Klotz. rapiiorUur. — La Cuambre doit 

revenir sur le vote déplorable d'hier. (Bruits, 
protestât ioas). 

G'kce k ce vo'.e demain pourraient être can
didats en France non seulement les condamnes 
pour crime de haute trahison, mais encore les 

Le président met aux voix l'amendement 

« Sont et demeurent inéligibles, les con
damnés do la Ilaule-Cour et les membres 
des familles ayanf régné sur la France. » 

Il y a lieu ù pointage. 
L'amendement est adopté pat £ 3 9 voix 

L'ORDRK DO JOUR 
On régie l'ordre du jour. 
M. l e v a i » demande que i'oa mette k l'ordre 

dn jour in discussion éa projet lut le repos heb
domadaire. , 

M Danton l'appuie, 
U. C h u t e s Ferry dit 

institué uo* nouvelle M 
sion ae peut evetr Usa, 

M. Xévaée lésasse. 
If. Blnder demande qu'on discute demain 

les taxée d» Eejmplaeemeat. 
Le maintien de l'ordre du jour est pro

noncé par 4 0 3 voix contre 10*3 . 
I l Klots - La commisaion ne reconnais 

sans plus son œ ivre après ce vota retire son 
projet (Kxciamation», rire», brait). 

M. Le Hérîs ié proteste contre ce subter
fuge. 

k lt commission. (Mouvement divers). 
Le président — Lt renvoi «it de droit. 
M. Le Hérissé. — La commission vaut em

pêcher is Chambre de statuer sur les amende
ments et de manifester sa votaalé. 

La séance est levée ft 7 h. i|5 et renvoyée 
A demain 2 h. 1|2. 

Physionomie de /a Chambre 
Très chargé, le débat de la séance d'sujour-

d'hui ; on sent que la fia approche. C'est la 
grande liquidation qui commence, et les nrojcls 
dont la vote s'impose avant la séparation s'accu-
muleot chaque - joor plus nombreux. Tout d's-
bord, la ministre des affaires étrangères avait 
S répondra k ia question de U. Deah-Cochin 
sur le nouvel accord franco-russe ; la déclari-
lion do M. Delcassé n'a pas apnris grand chose 
de nouveau, carie ministre tvalt déjà M k 
s'expliquer tout Técemmeat sur celte question fc 
la tf.buae dti Luxembourg, au cours de la dis
cussion de son budgil ; il na pouvait que répéter 
ce qu'il avait delà ail k la Haute Assemblé». 

La Chambre e d ailleurs pleinement approuvé 
les parole» du ministre des affaires étrangêi 

II. Théodore Deoii 
jeliation la simple question 

de M. Denis Cochin, (e député ds» Landes a ren
contré une vive opposition, même de la part de 
SFS amis, et il a prudemment battu en retraite. 
Parmi lea projets inscrits k L'ordre du jour, 
ovint la reprise de la loi électorale, il souvient 
d« signa er celui concernant l'organisation du 
Sud a>gérien. à propos duquel M. Paul (levoil,1 

gouverneur générai, a fait ses déb-ns «n qualité 
de commissaire du gouvernement. M. Paul Ré
veil, qui a donné hut de preuves de compétence 
et de tact depuis qu'il est investi de ce» hautes 

" ' s, a exposé avec une clarté"--* 
i» du projet. Son succès a i 
lui, M. l'ichon, dont l'intaji 

rait pu être nécessaire pour l'eiamen du projet 
des chemins de fer algériens, était veau s'assoir 
au banc du gouvernement, et déjk la Chambre 
s'apprêtait k lui témoigner qu'elle n'avait pa» 
oublié le courage dont il avait fat ureuve k 
rVk-n, pendant le s'Cge des légations ; maisle 
projet n'ayant aoulei» aucune objection, ne re 
résident général k Tunis n'a pas pris la parole. 
A signsler l'ajournement da l'interpellation 
Chiche au sujet de l'attitude que le gouverne 
ment compte prendre devant le Sénat, lors de 
la discussion de l'amendement Pourquerr de 
lloisscrin, concernant ia durée du mandat légis
latif. 

Au demeurant cetje interpellation ne présen
terait d'intérêt que si l'on avait eu de» doutes 
sur les intentions du gouvernement ; or, tout le 
monde savait que le président du Conseil devait 
se rendre aujourd'hui même devant la commis
sion sénatoriale pour déclarer que le gouvtxae-
moiit ne s'opposerait pis k la disjonciion du 
fameux amendement Pourquerr de Boiaaerin. 

D*n» ces conditions le mandai de six ans est 
enterré ; oa ne voit pas k quoi l'interpellation 

r le coup de cinq h 

Finalement, on a voté le droit de réponse, 
mais le prjjst sur les candidature» multiples, 
abandonné par le rapporteur et repris par M. 
L? H-rissé, a été renvoyé ' '" 

La réduction des Trais de justice 
des frais 

- ï;j i: 
f l,.ei 

i ta r 

justice, sous la pres d' 
chon. senueuf. Lerapptr;, présenté psf Me 

teux, avocat à la Cour d anoel, sur ia revi-
DO du tarif de 18*7, a ete approuvé et sera 
umis k l'agrément du Conseil ù'Eiat. 
La réforme csïpntin;le que propose ee rapport 

Mu, 

irereit à 3 francs pour les originaux, 
è 0 fr. 80 pour les eoatea, Voir les procis-ver-
Uns, le prix seriitde'R francs pendant les iro i 
première» hoirrs, de 0 francs ensuite ; pour iti 
proiôts, de 3 fnne». Sir les offres réelle», ui 
droit de 0 fr. S3 0 0 serait acquis aux huissiers 

Il est k noter que, pour toute affaire inférieur! 

« 

t M k—m, I H taMUaMtl 4 M balHiwi U-
n u i t rtduil. dt noilU. 

DiT.rHi lutM. n t u i r u lai t tf tl«meDt iad[. 
quéei fr U- « n t m . TonUi Undiot t dira' 

j w l M t la [«a allia aaimaiaa, menai ea*-
•Ua a) aaaiaa diaaaadiauia. Uo grmj naoa. 
da formallléa iaatilaa, doit Ita buiiaian 

ultdt l u i la aairi but dt jronic laori g.io.ioot 
•upprinéei.EI tonjoan, ano t da aa lmcerdaoa 
una araeMira aaimlla, laa huMtien aaraat ta-
nui d'a*ner da L'était dai chsata ;at leuraelieata 
et leurs adtanairea. Lea première «uront e'ila 
•-'—nt pouriuiere, contre det débiteur, insu!» 

v qui re 
rerm di 

• uxquela peut lea 

Cet refermée, qui depala louj'.empe était ut 
rêclemeee, ae tirderoot eeua daute tea t abau-

l'énergique ienpuliion qu a aa leur 

CONGRES NATIONAL 
«les C h e m i n » d e f e r 

tendant k ce que l'Etat encourage le déae-
loopemtut de» svadiceta at an voeu fendant k la 
suppression du timbra pour lea affiches sva-

Noél et Llvendrot ont été désigne» pour la 

constatant les progrès réalisé» par i'il?t 

Exploits d'antisémite 
s dix heures, MM. Charles Auseber, emntové 
sommerce, demeurant rue du Louvre, 21, 

Auseber, fabricant de marron» glacés, 
demeurant ST. 

deux bis, 
; flaj-

d tmn, Utnoi Ch. Attacher et tille Kahn, sor-
son d'un parent, H. Bsdar, né

gociant, 24, rue du Mail, chez qui ils venaient 

trouvaient k peine dans la rue, quind, 
soudain, ils lurent assailli» psr un» bande de 

rins aviné», sortant d'un débit de bois-
istn. Ceux-ci, aux cria de : « Mort aux 

juifs l » les entourèrent et les frappèrent de 
de pied et de coups de poing. 

fureni mis en état d'arrestation ne m?ine qu'ua 
troisième, osr les agents attirés par te bruit, 
tandis que ies autres agresseurs prenaient la 

LE SUPPLICEJ'CNE MÈRE 
Drame affreux — Un bebô mort brûlé 

aous lea yeux de aa mère 
ris, 35 mars. — Un drame toi que l'csunt 
la peine à iimagioer s'est déroulé mardi a 

Neuillj. 
Mme Jeanne fUboilin, demeurant k l'Ile de la 

Grande-Jatte, avait cru pouvoir ('absenter quel
que» instant» de son domicile, laissant dans la 
cuisine, près d'une énorme bassine d'eau bouil
lante, son bébé- Agé de deux an*, 

Pendan 
fermé la porte de la cul: 
terra le baquet. 

faiiant tomber a 

çmis Elle sa précipita aussitôt, pressentant ua 

Le spectacle qu'elle aperçoit alors 1s fait 
chanceler de terreur. Son pauvre petit bébé, 
ajant perdu l'équilibre, vient da tomber dans 

:, de forcer la porte qui résiste k ses pO'iS-
Eées furieuses. Et, au travers des vitre», la mal
heureuse mère volt son bébé, oe criant plus 
qu'à peins, lui tendre désespérément ses petits 

folle de douleur, elle vent tenter de passer par 
la brèche qu'elle vient de se faire. Elle n'j p;ut 
parvenir et pousse dea cri» déchirants. 

Cependant des voisins accoururent. D'une 
formidable poussée, la porte est enfoncée et 
chacun se précipite au secours du bébé, qui ne 
d:inae presque plus signe de vie. La mère s'éva-

Oa tranaporte le pauvre petits l'hôpital, oi 
il ne tarde pas expirer de» auitea de ces atrocat 

Le docteur craint beaucoup pour la raison d< 
Mme Rabollin. ^ _ _ _ _ 

U GRAND-MÈRE 
•mile RICHEBOURQ 

VttElUfcRK PARTIE 

Em C a m i l l e I l l o n n e t 

Ê— t» mit T M I ra monda u Hogeiit, 

N M M père M su mère, tous deux dé-

atata j axrat néi comme moi. 

f « Alors, TOUS eonnahMez bien tout le 
• b l l i l ate i» CjOawntMe t 

i -Âklbineûrqaearai. 

» — «e permettez-vous de TOUS ftdreeser 
aMlauM qaeajtiOQB T 

— Pooiqawi put On peut causer on 

Saaa.il, ta a i» à puaer le tempa. Btaav 
•atll , Satin U aaataaa, ta t'approches 
**»»«*•_«> l'aam; najarde par ici cette 
laSfcMrSe verte et fraîche, tonte aoo-
rejta 4a roéee. n bien ! monsieur, ffn'y 

KSSSSSSSSSSXMara sarviia t 

if tupayUeot cette pnaaieU. qmi 

M t , i « M M » « m i J l t 

net? 
• Ah lie propriétaire s'appelle M.Lioa-

- Oni, monsiear. 
— Qu'estce qu'il est ce monsieur Lion-

net? 
— Ilest fabricant et marchand de meu

blas. Ah ! en voilà un qui fait des affai
res, à la bonne heure t M. Llonoet est le 
plus gros négociant du faubourg Saint-
Antoine et, dans aa partie, le premier de 
Paris et peut être du monde entier. Il a, 
aujourd'hui, je ne peux pas TOUS dire 
combien de millions. Et pois, ce n'est pas 
tout, c'est un homme qui a le bras long. 
Il a la croix d'honneur, monsieur, et il 
est juge au tribunal de commerce. 

— M. Lioanet, en effet, n'est pas un 
homme ordinaire. 

— Ah I maia non, ah I mail non l II eat 
généreux et d'une bonté... C'est sn riche 
comme il n'y en a pas assez malbeoreu-
ment ; je ae saurais TOUS dire tout le bien 
qu'il a fait A Nogent ; aussi fant voir com
me I) estaimé 1 Ah I quand celui-là mour
ra, il y en aura du monde à son enterre
ment I Par exemple, Mme Lion net n'est 
•ai da tout pareille à son mari ; elle est 
1ère avec ies pauvres gens, hargneuse et 
hautaine avec tout le monda. Quand elle 
Tas» retarde, elle TOUS a un air si dédai
gneux que ça fait pitié, qoot I Elle ne 
penae qu'à aa toiletta : s'attifer «at aa 
grasseie affaire, elle ne donnerait pas an 
Barda an malheareuxt Et dira que le 
dimanche ça va à la masse» I Je tous de
mande on pence qu'âne femme comme 
ca peut faire devant la bon Dieu v 

«Aataot M. Lioonet aat aimé A No-
•sait, aauat aa femme y eat dittaatéa. Elle 
«'sa syseaait, «Oe le aait, ear eila M visai 

a. Frateaae que le moins possibl*. s 
. - ILUaamMatfMfl lur 

•sas» a* - Oui, saosatiatar, %m OU M (fiOU 
M. Uaav, >tjnt*eta«ssi«a t t f i - " " - 1 , - W 

— Un garçon de dit-neuf à vingt ans. 
qui n's pas l'air méchant, dont il n'y a 
rien adiré; on ne le connaît pas beau
coup, attendu qu'il est toujours dans lea 
cotillons de sa mère. 

— Et la jeune fille, est-ce à sa mère oa 
à son père qu'elle ressemble T 

— Monsieur, répondit la vieille pay
sanne d'un ton plus grave, Mlle Gene
viève est tout simplement un ange. Ja ne 
crois pas qu'il y ait au monde une créa
ture du bon Dieu meilleure et plus par
faite. On aime bien M. Liouaet, on aime 

Élus encore sa fille; elle eat adorée t... 
Ile est ici la providence des malheureux; 

sa main mignonne donne le pain et aa 
douce voix console et ramène l'espérance 
dans les cœurs. Mlle Lionnet, monsieur, 
a tout pour elle : la jeunesse, la beauté, 
la grâce, l'amabilité et, pins encore que 
tout cela, une ineffable bonté ( Et puis, 
monsieur, elle est savante comme un no
taire ; elle tait de la peinture, elle est mu-
aicisnne, chante comme une fauvette et 
elle parle trois langues. Encore une fois, 
monsieur, il n'y a pas sa pareille. Avec 
tout cela, elle n est pas fière du tout ; aile 
est causante avec tout le monde, tenez, 
comme vous ai moi. Ah I il sera bien heu
reux, celai U qui sera an jour ls mari de 
Mlle Geneviève. 

En écoutant la brave femme, le com 
missionnaire s'était senti très ému, tant 
savoir pourquoi, et U s'étonna que det 
larmes lai vinssent aux yeux, 

Il adressa une nouvelle question : 

— Bst-ee que, pendant l'été, la famille 
Lionnet demeure constamment ici T 

—Oht non, monsieur, la villa dea Frai' 4a 
sfaes n'est pour M. Lionnet qu'une n"'-"»J — 
de campagae-où il aran à venir aa 
ear. U fa sa* lie arrive ft Hr~ -
Mar T saaaar b taarfoét 
««fiait Itwdl ;fa«tq.Mfoisnj ae 

beaux jours, Mme Lionnet et son fils vont 
la mer, dans lea Tilles d'eaux. 

— Kt Mlle Geneviève! 
— MUeGeieviève, monsieur, reste à la 

villa tout l'été. 

— Seule ? 
— Dame, oui, quand les autres n'y sont 

pas. Mils, quand on dit seule, c'est une 
manière de parler : il y a le jardinier et 
sa femme. 

— Comment ss fait-il que sa mère ne 
l'emmenue pas, comme son fils, à la mer 
et dans les villes d'eaoxf 

— Ahl voilà... Eh bien! monsieur, il y 
a, dans cette famille, nue chose bien mal
heureuse. 

— Quoi donc ? 
— Mme Lionnet ne peut pas sentir sa 

Alla. 

- O h ! 
— C'est comme j» vous le dis, mon

sieur. On ne peut t as croire qn'ane chose 
pareille, aussi abominable, puisse exister, 
et pourtant cela est ; cela saute aux yeux 
des gens et l'on ne comprend pas. Est-ce 
que l'on peut comprendre oe qui est eo 
trenature? Mme Lionnet n'aime pas 
fille, elle la déteste ; pourquoi f On n'en 
sait rien. Voyez-vous, monsieur, il y ~ 
là-dessous quelque mystère. Allée, ene 
les richesaussi bien queehez les pauTre; 
H est rare qu'il n'y ait pas quelque plal 
cachée! Mlle Geneviève sait Manque aa 
mire n'a aucune affection pour elle, «t 
eue en doit souffrir cruellement, la pauvre 
petl te. C'est pour cels.ee rtainement,qo*elle 
aima tant à restar aux Fraîches. Je erots 
bien qu'elle n'anf le joint les amusemeats afie joint le 
«sa «are etdatMfrart t Mme Lionnet 
. v * » o . t * à» M fille, Ufllitsep 
» M MM BHe eatt ae proearer dea I se proearer dea dis

ette fait da Bl««, w 
; ensttrte, «11» «'«-

— Vraiment, madame, vous m'étonnez 
singulièrement en disant que Mme Lion
net n'aime pas aa fille. Mais c'est une 
mégère, cette femme-là I 

— C'est ainsi qu'on l'appelle à Nogent, 

Geneviève les mêmes sentiments que 
femme t 

— Ah I non, par exemple I M. Lionnet. 
au contraire, adore sa fille et il en est fier, 
ortçueiileux môme. Dame, ça ae com
prend . . . N'est pas père qoi Teut d'une de
moiselle comme Mlle GeneTièTe, qu'on 
peut appeler la perle des jeunes filles. 
Quand M. Lionnet a quelques heures à 
lui, vite il accourt à la villa pour les pas
ser auprès de sa chère Geneviève. Lut 
aussi doit souffrir de la voir repoussée 
par aa mère, et condamnée, à cause de 
cela, à vivre dans l'isolement. C'est au
jourd'hui samedi ; si M. Lionnet, safem 
me et son fils n'arrivent pas à Nogent ce 
matin vers onze heures, ils seront sûre 
ment à la villa vers trois heures de l'a
près-midi. 

— Encore un mot, ma chère dame : 
vous «Tes l'air d'aimer beaucoup Mlle 
Lionnet t 

— Hé l je n'ai pas ft m'en cacher i oni, 
monsieur, J'aime beaucoup Mlle Gene
viève. D'ailleurs, vous ne trouTerles pas 
une àme à Nogent qui ne la porte AUX 
nues. Maisàqoila chère demoiselle n*a-t-
elle pu fait de bien T .Te parle des pauvres 
gens, Toasoemprenez. Et, pour ne citer 
que moi, écoutez : U y a deux ans, j'a-
Tats mon mari malade e* mette étioas dms -s'était passé 
la alaa affreuse miser*... Mlle deaevlèva 
awi t cela; amaittâi, elle aeeoarat «I 
«m* tttvro» plat maaquê de rten. Mon • 

cin, il mourut. Je n'avais pas de que,! le* 
faire enterrer ; c'eut Mlle Geneviève qui 
a tout payé. Depuis, j§, n'ai jamais cessé! 
d'avoir ma paît de ses bienfaits. Cette 
chèvre, ma bonne Blancbette, qui me fait 
presque vivre, c'est Mlle Geneviève qui 
me Ta donnée. 

La vieille paysanne s'était subitement 
attendrie ; elle pleurait. 

— Voua êtes une brave femme et je 
vous remercie, dit le commissionnaire. 

Il caressa la chèvre, qui, déjà famil
l e , se frottait contre ses jambes, puis 
ra de sa poche une pièce de deux francs 

qu'il mit dans la maio de la vieille ea 

disant, avec un doux sourire : 

Pour acheter un morceau de sucre ft 
Blanchette. 

Bar ces mots, il salua la paysanne et 
'éloigna. 

xn 
1 > a>èra ait 1 * Olla 

GenevièTe, rentrée à la villa, resta prèa* 
d'une heure sans parvenir ft reprendra 

sang froid. Enfin, ft force de ae rai
ner, elle finit par triompher de son 

agitation et à retrouver le calme. 
L'homme inconnu, qui l'avait si fort 

effrayée, lui avait dit : 
— C« n'est pas moi qui rêtélerai le »*•*• 

cret du drame de la nuit dernière1. 

fille pouvait donc se rassurer. 
Elle aurait pu sedemander conwntod 

a-ystôrieux personnage était **•>*•* *fi3 
truit ; mais, 
tait guère en 

Ile à sa tiôtia n'avons 

1iste'lraTTiyrM 

t pu seuema&usr w1»»."""^; 
personnage était «dDhaTiaM 
i, pour le «omeot, elle ttv 
i état d» se lÏTÎrttr a d« pro

fondes réflexions. .A 

Elle se dit seiilem*«tq»«l*oBims avftH 
été le témoin invisible «J aamtt da ce qui; 
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